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LE CONGRÈS DE PARIS 
Les républicain» «le toutes nuances 

peuvent ê t re satisfaits du confirôsd'hier , 
ils peuvent et ils doivent en ê t re 1res 
fiers, pa rce qve dans une a s s e m b l e ar-
deule , pass ionnée , faite des é léments 
lei plus divers , aucune parole irppoliti 
que n'a été prononcée, aucun sujet de 
controverse constitutionnelle n'a été son 
levé par des hommes pour tan t t rès en 
clins aux d isputes de l 'esprit ; et puis 
parce qu ' i ' s se sont t rouvés d'aceord au 
de rn ie r momen t sur nue grande ques
tion de l iberté et d 'honneur. 

C'esl eu effet ainsi que la qne«ti m s* 
pose, n 'en d^plaite aux ré«c' ion"ain"» e1 

monurchiules , naguère si sensibles a' 
point d 'honneur , nu qui, -lu moins , si 
faisaient honneur de cette susceptibililt 
spécieuse. 

Tous les répub' icains . depuis les ni m 
modérés et les plus s tat ionnâmes jus 
qu 'aux plus aventureux et aux plus ex 
cpntriquf-s. se sont t rouvas ensemble , 
unis el la <nain dans la main, du côté de 
la l iberté et des lois, du côté de l 'hon
neur français ; — tandis que tous h 
réac t ionnai res , monarchis tes8t bonnpn 
ttsles, n 'on t plus paru être qu 'une banc 
aux t rousses d'un général d 'aventur 

C e s t un phénomène heureux, plein de 
promesses , et qui excède de beaucoup 
pour nous la portée du scrutin du V jau 
vier . 

HECTOR DEPASSE. 

L E S 

Postes et les Télégraphes 
AU E-JUSTÊRE DU COiaHRCt 

Vtïïci le t e x t e du rappor t adressé à M. 
le P ré s iden t de la Républ ique, par les 
min is t res compé ten t s , pour justifier le 
r a t t a chemen t de la direction des Pos tes 
et des Té lég raphes , au mintstè1 

Commerce : 
« L ' impor tance qu 'ont prise depuis 

que lques a n n é e s les services des postes 
et t é légraphes est une des conséquences 
du déve loppement des échanges , de la 
facilité de plus en plus g rande aes com
municat ions- Le commerce et l'indus
trie son t g r a n d e m e n t intéressés h leui 
bon fonct ionnement et à leur améliora
tion. La direct ion qui leur est impr imée 
doit donc fttre réglée par une é tude ap
profondie du mouvement des échanges, 
un examen éclairé de ses cons tantes 
var ia t ions . 

» iSans oubl ier que l 'exp'oilation pos
tale et té légraphique fournit au budget 
des ressources considérables auxquel les 
il ne saura i t ê t r e question de renoncer , 
on peut se d e m a n d e r si l ' intérêt com
mercial et industriel n'y doit pas ten 
une iiuss] iarge p'ace que le poinl de vi, 
plus s.-ôc a l i m e n t fiscal.Le ra t t achement 
de ci's services au minis tère du 
merceel de l ' industrie marquerai t toute 
h Apporta ne t que le gouvernement de la 
R- Hbffque at tache à ces consideiaLc 
éievi 'rs et que , dans M pensé*, ta m 
en œ u v r e de rouages aus>i e.*senti"ls 
déve loppement économique du pays 

lit ê t r e envisagée un iquement 
comme une source de revenus pour le 
Trésor. 

Il convient de rappeler d'ailleurs que 
postes et té légraphes on t constitué 

pendant huit années un dépar tement 
inistériel distinct, et que, depuis leur 
tour au minis tère des finances, elles 

ont conservé encore une certaine »u1o* 
la, surtout au point de vue de l'ex

ploitation. 
Nous esfimons donequ'i l y a lieu de 

ra t tacher c«tte direction générale au 
minislère du commerce e t de l ' induslrie, 
en maintenant à l'insnection des flnan-

o« droit de contrô 'e dans les condi
tions o ù e i l e l 'exerce aujourd 'hui . » 

Que nos lecteurs nous permet tent de 
citer ici quelques courts extrai ts de l'ar
ticle <(ue nous avons publie, en appre
nant la décision du conseil des ministres 
ot avant d'avoir connaissance du rapport 
Q.-dessus : 

>n sait que M. Roiivier, en arrivant 
a x affaires comme président du conseil, 
supprima le min is ' è re des postes et té
légraphes, et ra t tacha cet important ser
vice an ministère des finances. De bons 
esprits pensèrent alors que cette mesure, 
b en que conforme aux anciennes tradi
tions, devait avoir pour ii.cnmvni-'iit de 
subordonner l'intérêt générul-à l'intérêt 
fiscal, ou pour parler plus clairement, 
les intérêts des contr ibuables à ceux du 

« Maladroi tement exilée a u minis tèn 
des finances, la direction des postes el 
télégraphes sera rée ' lement dans son 
milieu naturel, au minis tère du corn 
merce dont elle formera en quelqut 
sorte un des rouages les plus essentiels. 
Car, qui donc est plus intéressé que les 
commerçants et les industr iels , à lu 
prompte ex pédition des correspondan
ces et Ma régular i té constante du ser
vice ? N'est-il pas évident que si ceux-c' 
sont desservis comme ils le désirent , h 
reste du public n 'aura j a m a i s à se plain
dre T 

On voit que nous ne nous étions pas 
trompés su r la na ture des motifs qui ont 
décidé le cabinet à t ransférer la direc
tion des postes et té légraphes , du min 
tère des finances à celui du commerce, 

Les raisons exposées dan» le r tppor t 
officiel, confirment en tous points nos 
propres appréciat ions. Nous constatons 
ce fait avec plaisir, car nous ne doutons 
plus main tenant que les intérêts du pu
blic et la si tuation des peti ts employas, 
n'aient beaucoup à gagner à cette me
sure. 

A.-O. CLAUDE. 

tovens.'Aussi, quand, après la guerre. Pa
ris recouvra le droit d'élire ton conseil 

unieipal. M. Jacques fut choisi par les 
habitants de s-m quartier pour les repré
senter au conseil municipal. 

Depels, il a toujours été réélu avec des 
ajoritês de plus en plus grandes, et on 

peut dire que U sympathie qu'il Inspire 
'é'eud bien au-delà de son quartier, puis-

qu'aux dernières élection* l igit lsUves, eu 
qu'il fût caBdtdat7ÏO,000 voix se 

porteront aur son nom. 
Au conseil municipal, lf. Jasques sût as 

créer une grande place, surtout dans les 
up.siion-t scolaires et financières. 
Ses collègues le nommèrent plusieurs 

foii rapporteur et président de la commis 
atoudu budget. 

Après avoir été vice président du conseil 
municipal, M. Jacques «si depuis deux 
uis, président du conseil général, et en 
:eite qualité. Il a eu às 'o rcuperc uitinuel-
tentent des intérêt* de la banlieue. 

Jacques est officier de l'Instruction 
putiliqiie et chevalier de la Légion. d'Hon 
neur. il e s t . en out ie , président de la 
S'Ciétô phil -technique, membre du COQ 
seil académique, président du conseil 
d administration du collège Rollin "'" 
l> ésnlenl île la co omission des II 

refusé les portes de di 
Paris et de direct 
i-ipaie. A cette den 

, disant que H. Jacques a 

e la recolle mun*-
tonction sont alla 

es 41,000 francs o émoluments. 
Il a épousé uue personne bien connue 

politique, mes o p t o l o i » « t f ê i votes a o n f V M . Magoln. Hnmbert , de Marcère et 
eoanu i . , . _ * .jQiallemel-Lacour; pour la questure, MM. 

es'ag t pas de tout;,Corhon, Oayot, l'amiral Peyron, et pour 
i République et e le secrétariat, MM. Pradal.Maxe, Goujon, 

J " Franck Cbauveau et Hug< 

Mais, aujourd'hui, il 
cela ; la lutte est entre 1: r 

céearisme, la dictature et la liberté, voilà 
a mon avis ce qu'il faut faire comprendre 
aux électeurs. 

M. Lagaar re «t M. Jaoquea 
Noua demaadiuifl* ensuite A M. Jacques 

de vouloir bien ra^peleraes souvenirs sur 
un incident Intéressant. 

On raconte que le 22 mars 1888, vous 
souvenez, la presse judiciaire doi 

i restaurant Margtiery, 

i été fait : 
i candidature, «n 
le choix du cong 

ÉLECTION DE PARIS 
M. JACQUES 

On lit d«D3 le M-tm: 
M.Jacques, le candidat désigné par le 

Congrès Républicain de la Seine, et qui va 
entamer la lutte coutre la général Bou
langer, est né à Saint Orner, le 26 septem
bre 1828; il a donc aujourd'hui un peu 
plus de soixante tu* . 

Ses débuts furent modestes ; il com
mença par être inst i tuteur à I école de la 
rue de la beûle a Lille où ses parents 
étaient coucierges et devint directeur de 
renseignement mutuel dans notrevi l ie . i l 
occunaii celte [onctionloisqn'éclata la ré-
V0lullmdtti848. 

M. Jacques se lança dans la politique et 
devint membre du club du s-ibot, dont fai
saient alo'S partie Deie^ctoze, M.Teslelin, 
au ourd'tiiii sénateur, ainsi qu un grand 

I nombre de députés. 
! Ainèi le coup d E>at, M. Jacques vint !\ 
i paiis, où ii s'étanlii distil lateur-daus !» 
quartier île Plaisance. 

Il s y fit conoaltie et aimer de ses concl 

Déclara t ion du Candidat . 
Hier soir, nous avons rencontré M. Jac

ques chez sou gendre, le docteur Floquet, 
médecin du Palais de justice, où un grand 
nombre d amis sont venus lé lelieiier d'a
voir été choisi comme candidat c m t r e le 
général Boulanger. 

- Je vous avoue, nous a dit l'élu du 
Congrès républicain, q u t je 
dais pas à l 'honneur qui m -
avait i ien pailé de m. 
e ne croyais pas que 

se fixerait su r moi. 
La tâche qui m'incombe est lourde, dans 

[es circonstances présentes; je suis fier 
d'avoir é té désigner comme défenseur de 
la République contre la dictature, el je 
v u s assure que je leral tout ce qui est en 
mon pouvoir pour justifier et m i n i e r la 
confiance du congrès. 

- Avez vous I intention d'organiser de 
grandes réunion publiques f 

- Je ne crois pas qu'&a tasse des r e 
nions publ iques a Paris. " 
P e u ' ê t r e y eu aura t-U quelques unes 

la banlieue. Si j 'y étals appelé, ' - ~ 

Je' suis t r è s connu dans la banl ieue, 
omme président du conseil général; j ' a i 

.té appelé en cette qualité dans toutes les 
communes. Si aujourd hut encore on tenait 
à m'y voir, je m'y rendrais. Il en est de 
même à Paris ; s'il faut se montrer Je ma 
montrerai. 

- (juant à votre profession de foi, quelle 

auquel 
ie votre gendre 

.. , .oqoet, tous les 
taux sn ouallté de owml)r«s d'honneur de 
ia presse judiciaire. 

• AU dessert , M. Lugaerre, également 
membre honoraire de la presse judiciaire, 
vous porta un toast dans lequel il ni l'éloge 
de votre républ lua isme, de vos quadièa 
publique», de voir** expérience des affal 
r e s ; il ajouta qu'il vous considérait déjà 
c .m -e son collègue à la Chambre, el it 
te rmina Su disant qu'il était certain que 
le premier siège vacant dans ladéputation 
de la Seine vous aérait réservé. 

— Parfaitement, BOUS répondit M. Jac
ques . 

Et M. la docteur Floquet ajouta 

De nombreux délégués des comités du 
quatoijièiue arrondissement éUutvei ' 
ce moment réclamer M. Jacques, uou 
mes prendre congé du nouveau candidat 
et lui souhaiter bonne chance. 

La profession, de foi de M. Jacques 
Parix, 7 taavter. 

Voici It pro>8iii>û de foi de M. JiCques : 

Citoyens, T 

Le moment est décisif. 
Toutes les réactions exploitent les 

mécontentements amenés par leurs ma
nœuvres et par l'éparpillé ment de nos 
Torées. ^ 

Les hommes qui se sont réunis sur 
mon nom, représentent toutes les nuan
ces de l'opinion républicaine, mais tous 
sont d'accord pour reconnaître que la 
République est un accroissement progres
sif de justice sociale. 

L'Europe dans la paix a rmée observe 
ce qu'il adviendra de la Pruuce. 

C'est a Paris de parler. 
Par is ne sera pas un vote 

chacun des bulletins 
rance . Vive, la Répu

blique ! 

Le sixième siège de secrétaire est ré 
serve & la droite, qnj porte M. Huon de 
Penanster, secrétaire sortant 

Uue fol» le bureau constitué, lé Sénat 
fixera ton ofdre du Jour. 

II porjTra examiner dès la première 
«née : 

rlei 

3 1 i toi a a r les sous officiers ; 
i H*a seconde délibération sur les égoûta 

«•^arta; 
|v La proposition de loi sur les m o r s » 

pi ventlfs de combattre la récidive. 

i tel 1er 
- Je ne puis 

i s u j e t i • donner a 

s obligé de formuler 
un p rog rammer 

— Non pas. Et pourquoi sels, d'ailleurs? 
Est-ce que le général Boulanger a Tait un 
programme, lui? A t-it dit ses idées su r 
les grandes rétor ttss scolaires, sur It se 
parution de I E^nse wl de l'Etal, sur la loi 
nilitaii e. su r les relormes financières, sur 
les octrois, sur l'impôt su r le revenu? 
N"ii, n'est ce pas? 

Il n'a fait connaître ses opinions su r 
rien. Il s'est contenté de taire un program
me qui puisse lui rallier lea réaction 

\j esi a r a n s ue 
Le vote de P a n 

rie servtuOa, «t 
criera à TanrVai 

- ministère d%t finances. On croit toute
fois, d'après les résultats connus à l 'hsurs 
actuelle qu'il y aura une plua valus d* 
cinq millions environ, tant su r les évs , 
luttions budgétaires que sur le prodntt 
du mois correspondant de 1887. 

L'ELECTION DE LA CHIftENTE 
La Rochelle, ^ janvier, 

Voici les résul ta ts exacts 4a l'élection 
de la Charente inférieure : ^ « w 

inscrits. 1*2.415. - Votants : 9M04, 
Suffrages expr imés . . m 3Bê 

MM. Duport, révisionniste. 
Comte Lemercisr, rép. 

Chambre des Députés 

Paria, 7 janvier. 
Quoi que nous soyons à la veille de 

l 'ouverture de l à aeaslon, les couloirs de 
la Chambre sont absolument déserts. 

Demain, on le sait, doit av dr lieu le 
renouvellement du bureau, et l'on ignore 
absolument comment la question de la 
présidence se<-a résolue. Aucun groupe 
n'a été convoqué, à l'exception de l'Union 
des gauches, qui délibère en ce moment. 

La candidature de M. Mélino. le préai 
dent sortant, aéra de nouveau présentée. 

A l 'extrême gauche, un certain nombre 
de membres déclarent qu'ils voter .ut 

Jour M. Clemenceau, en réservant leur 
étermlnatiou au caa où uu second tour 

de scrutin serait nécessaire. 
Quant A M. Andrieux. dont le nom a été 

prononcé, on ignore ai sa candidature 

ralt devoir trouver d'appui que du celé ue 
la droite. 

Eufln, on dit que la candidature de M. 
Brissoii serait poaée par quelques amtade 
l'ancien prêt i de ni. 

.e Cour, 
et M. Le Hérissé, qui, en sa qualité de 
b.iulangisle, ne sera p >rté par atisuu 

IMMESSEJKCENDIE 
Trois enfants brû lés . — U n aaphymU. 

rr . .,, LeTrépor t , 7 janvier, 
un incendie a éclaté hier soir, à oaza 

heures, dausle quartier dit des Casernes. 
On s'est rendu maître du leu à a s a a -
heures du matin ; mais le sinistre a oaase 
la mort de quat re enfants, dont trois brû
lés et un asphyxie . Ces enfants s a a e n t 
trouvés enfermés en l'absence ée imn 
parents, dansla maison en feu 

Lea dégâts matériels sonl peu < 
rablei. 

Un pompier s'est cassé la jambe ; 
tirs de l'incendie. 

Uns beile souscription 
La Société des Droits de l'Homme et du 

citoyen vient de remettre une somme de 
80,000 frauca à U. Jacques, comme sous
cription aux frais de l'élection. 

NOS DÉPÊCHES 

S B I T A T 
La rent rée . — L'ordre du j o u r 

Paris, 7 janvier. 
Le Sénat se réunira demain sous la pré

sidence de ion doyen é"tf», M. de Bondy, 
.fiMifur de droite. 

Il fixera la date de l'élection oXHmreau 
déSnitifqui sers t ans doute renvoyée i 
Jeudi. 

Plusieurs sénateurs pensent demander 
qu'elle ait lieu mercredi ou le jour même 
de la rentrée. 

On sait que les candidats de la maio-
ritè républicaine sont : pour la présidence, 
M. Le Hoyer ; pour la vice présidence, 

L'UNION DES GAUCHES 
La réunmn'ne l'union" des gancHee «Ta 

duré que quelques instants. Elle était pe, 

vice-présidents sortants. 

La révision 

M. Tony Réviiion.a terminé ton rapport 

communication de ce document. 
En tout caa, la commission a décidé 

déjà, avant les vacances, que le dépôt du 
rapport no aérait effectue que quand la 
Chambre aurait terminé la discusaion de 
la loi militaire. 

CHASSE PRËSUJEKTIFL.E 
Paris, 7 janvier. 

M. le président de la République, ac 
compagne de M. l 'ambassadeur d'Alle
magne, du comte deMoltke, ministre du 
l>auemarrdt. de l'amiral J a r è s , du cilo-
nel Lichtensiein et de quelques autres 
personnages, a cha&sé aujourd'hui ù Ram 
bouillet. 

LES VOYAGEURS DE COMMERCE 
Paris, 7 janvier. 

Lea délégués des chambres syndicales 
on» de voyageurs de commerce 

le Paris et des déparlements , réunis dt-
T »""he 17, rue Jean Laniier, dans le bat 

miser uu congrès de commis voya» 
ont r r i s la décision asivante : 

— i o n g r è s composé exclusivement 
de voyageurs et représentants de com-

:e de France sera ouvert dans le cou 
de juillet 4888.A Par l t . i \ .us les fflenv 

de la corport l ion sans distinction y 
sont conviés. Le choix d e l a s a i i e d u con
grès sera désigné ul tér ieur 

•fît 
Un ban ilicu i l i s edu< 

d'exécution a u r t s e n l e 
. droit de fixer la durée du congrès, d'eu 

établir les ordres du Jour et d'admettre 
:es motions. 

• Seront seules admises à la discussion 
du congrès les questions d'intérêt social 
économique, induatriel et commercial 
ayant peur but l'amélioration du sort des 
agents du commerce. Toutes discussions 
politiques et religieuses sont rigoureuse-

Les aèurnes 'oTit décfrw i nsnnu a m i 
commission d'initiative de £j membres 
(15 pour Paris et 10 pour les départe-
menitj sera désignée prochainement dans 
uue nouvelle réunion et que la colisslion 
de membre adhèrent du congrès serait 
fixée à-r>fr. 

UNE PIÈCE DU SERGENT BOBILLOT 
Paris, 7 janvier. 

Chacun se touvient de la mort héroïque 
du sergent Bobillot qui tomba mortelle
ment à Tuyen-Quan après avoir remporté 
une victoire. Mort, il vient de remporter 
Une nouvelle victoire, mais d'un autre 
genre : un drame de lui, Jacques Fayan, 

Cette œuvre, dont la brochure vient de 
paraître chez lea éditeurs Tesse et Stock, 

LE RENDEI2NT DES IMPOTS 
Paria, 7 janvier. 

Les chiffres définitifs du rendement des i 
Impôts et revenue indirects pendant le 
mois dernier ne tout pas encore parveuut 

UN aCQUITrENElT 

P*rit, 7 janvier . 
Le Jury de la seine vient de prononcer 

un verdict d'acquittement en faveur 
d'une jeune ouvrière mécanicienne Mlle 
Alexaudrine J a m a i s , poursuivie pour 
avoir, le 4 octobre dernier, blessé d'un 
coup de revolver sou séducteur Gabriel 

impr imeur , âgé de vingt six an t , 
mn*» aprèt l'avoir ren-

L'AS DE CŒDR 

i Louis du Terne ne s'était t rouvé 
VA pour la recevoir dans ses bras. 

Horn, moins ému que son ami, se con
tenta de monter la garde autour d'eux, et. 
comme il svait l'épée à la main, 11 eut 
bientôt ftit d'éloigner les curieux. 

Les agioteurs ne se souciaient point de 
se frotter à cas deux cavaliers si prompts 
à dégainer, et, d'ailleurs, ils avaient d'au 
t rès soucis que de s'intéresser à une bou
quetière persécutées. Ile re tournèrent i 
leur MlasJssipl, lequel jus tement ce jour -
là, faisait rage, les actions montant par 
bonds de cinq cents livres, su r le bruit 
qui courait que M- Law venait d'être 
nommé contrôleur général des finances. 
Et cependant la place n'était pas tenable 
pour Violette et ses défenseurs, car leurs 
ennemis , aprèa avoir pria la lutte devant 
l 'autorité, pouvaient reparaître d'un mo
ment é l 'autre, maintenant que le commis
saire était loiu. 

Le comte, du reste, n'était pas encore 
revenu de sa surpris*, depuis que le colo 
nel La Jonqulère lui avait jeté a Pareil e. 
en passant, le secret de son traveatiuse-
ment . T nt de prestesse * se déguiser en 
magistral , tant d'à-propos pour interve
nir, tant de hardiesse A tirer ses conplicss 
d 'un mauva is pas, Il y avait U de quoi 
confondre d'admiration un jeune seigneur 
•qui consultai t pour la première fols de sa 
• l e . Il s'y mêlait bien un peu de dépit et 
même de méconientement ; dépit d'être 
forcé d e reconnaître la supériorité d'un 

ne l'aurait souhaité. 
M. de Horn pensait aussi, à part lui, 

que le chevalier s'enflammait par trop 
pour une simple grisette, et la comparai
son entre cette amourette roturière et 
son in ' r igae ébauchée avec la marquise 
de Pambère flattait agréablement son 
amour-propre. Ces sentiments, très cota 
plexes, se traduisirent par une invitation 
adressée à du Terne en te rmes assez 
brefa : 

— chevalier, dit il dédaigneusement, 11 
me semble qu'il s'en va temps de recon 
duire cette enfant chez elle. Nous avons, 
comme il convenait a des gens d'épée, mis 
ces marauds en fqjte. N'attendons pas 
qu'ils ramènent du renfoi l. fit puis, ajou

tons notre protection 
chande. il faut laisser cela aux commis de 
la compagnie des Indes. 

— Monsieur le comte, répliqua du Terne 
avec une vivacité singulière, je serais dé
solé de vous compromettre, et je crois 
que nous ferions bien de nous séparer 
sur-le-champ, car je suis décidé à ne pas 
abandonner cette ieune fille. 

Horn se demanda un instant s'il allait 
prendre au mot son compagnon, mais 11 
réflécljjl que tout danger n'était pas encore 
passé et qu'il y aurait peu. de générosité 
à déserter la partie. 

— Qu'a cela ne tienne, dit-il en riant, Je 
sui t à vout. chevalier, à vous et à tou es 
let belles qu'il vous plaira de défendre. 
Seulement, n'oubliez pas le-* bons avis de 
cet obligeant commissaire, qui nous a si 
adroitement tirés des mains de ces gou-
jali 

L'allusion aux recommandations de 
prudence lancées à mots couverts par La 
Jonquière fut comprise de d u Terne, <r* 
avait très-bien reconnu le colonel sous 
robe notre et sa vaste perruque. 

— Venez, mademoiselle, dit 11 à Violette 
eq lui prenant la main p >ur la conduire 
et l'aider à fendre la foule. 

La jeune fille, encore toute troublée, se 
laissa emmener et le comte suivit, non 
sans faire quelque peu la mou. Tant qu'il 
s'était agi de batailler en vrai Don Qui
chotte pour une simple bergère insultée 
par des malandrins, Horn n y avait pa s 
regardé de trop près, mais il ne lui plai
sait guère de faire escorte à Dulcinée 
après la victoire surtout t une Dulcinée 
qui portail des jupes d'Indienne et qui 
vendait des bouquets pour six liards. 

— SI la mai nuise me voyait! pensait le 
vaniteux gentilhomme. 

c'était là une crainte bien puérile, 
attendu qu'à pareil heure la > a rquise 
dormait a poings fermés, ayant paasé la 
nuit entière A souper en compagnie de 
M. le dud d'Orlpans et de ses deux fidèles, 
Canillac et Noce. Mais, à vingt-deux ans , 
on croit toujours que la femme qu'on 
aime emploie ses heures nocturnes a con 
temidar au firmament l'étoile du berger, 

amour-propre du comte ne fut pas 

la cohue, tournèrent a gauche dans le 
cul de-sac de Venise et s'arrêtèrent devant 
le cabaret de VE-e dt bon, toujours suivis 
par le cadet de l'illustre maison de Horn. 

Blanche Barhe, le rude taverniei , était 
revenu s'installer sur le teull , dehout, 
les bras croisés, la pipe sux dents, et 
paraissait s'inquiéter fort peu des prat i 
ques at tablées dans la salle basse, fin r e -

he, du plus 
chevalier la tenant par 

commença de froncer terriblemouiio»wui-
cil, e t l l Ht trois pas à leur renoonye. 

- Maître, dit du Terne d'un air assez 
embarrassé, votre fille, en vendant sas 
fleurs, a été insultée par uoe demi-dou
zaine de garnements que nous avons mis 
en fuite, monsieur et mol. 

— Ah! ah l a'écria le cabaretler dont les 
yeux lançaient des éclairs, monsieur auasi 
en était t 

— Sans doute, balbutia le chevalier tout 
déconteninc 

- T">r i.. Liévin, vnila qui pa t te la 

— Et qu'y trouvez-vous à reprendre! 
demanda le comte avec hauteur. 

— Voua, je ne voua parle pas, grommela 
maître Pierre. 

— Qu'eat-ce à dire, drôle ? 
A cette Injure. le favernier fit trois pat 

en avant let poings fermés, mais U se 
contint aussitôt et dit froidement : 

— Monsieur, nous ne sommes point ici 

mais le chevalier te hâla de prendre la 
parole pour détourner l'orage : 

— Maître, pas de querelle ici, je vous 
en prie. Vous savez oien que monsieur 
est des nôtres, qu'on nous épi sans cesse, 
et qu'il faudrait peu de chose pour don
ner l'éveil au lieutenant de police.Au nom 
du coinntl, modérez vous. 

Il fallait qu'a tout tes autret mérites, 
La Jonqulère joignit le talent d'apprivoi
ser lea ours, car du Terne n'eutqu'a invo 
que raon autorité pour calmer le brutal 
Blanche-Barbe. 

— sôit I grogna le cabarrtter ; Je ne 
m'occuperai plus de ce gentilhomme, s'il 
veut me faire la grâce de ne plus se mê
ler de mes affaires. 

— Pardieu ! je n'ai garde, car ellea ne 
m'iniéreaaent guère, dit le comte en lui 
tournant le dos avec mépris. 

— Occupons-nous plutôt, reprit le che
valier, occupons-non a, maître, de votre 

Blanche-Barbe, vu «^« .u im ™. *.-'iC.v° 
un regard sombre ou 11 était bien difficile 
de démêler le sentiment paternel. 

— Mon père, e vous Ju re . . . commença 
la pauvre enfant. 

— Taisez vout, et écoutez ce que j 'ai 
è vous dire, Interrompit durement maître 
Pierre. Vous aviez nn métier honnête. Tt 
vous a plu de la quitter pour 

aller vendre des Heurt à tout venant 
comme une effrontée. 

— Ma mère me l'avait permis, soupira 
Violette. , 

— Et moi je voqs le défends, car je n'ai 
point envie d'être contraint de vous récla-

à l'hôpital où on jet te lea abandon 

du Terne pâle 
nées 

- Maître I 
colère. 

— Laissez-moi achever, monsieur Ma 
fille e s t i a o t . et je s ils seul responsable 
de l 'honneur de mon nom, dit le tavernier 
d'au air que n'aurait pas désavoué un duc 
et pair Et vous, ajouta-t-ll en toiaaot la 
Jeune fille, obéissez a ce que je vais voua 
commander. Avant ia sotte Tantaisie qui 
vous pri t de vous faire bouquetière, voua 
étiez ravaudeuse. 

Violette baissa la tôle ; le chevalier rou
git jusqu'aux oreilles, et le comte de pjorn 

put dissimuler un sourire ironl-

étiez installée 
place, 11, contre l e mur d'en face. La 
place est excellente, les pratiques ne 
vous manqueront pas.et voua travaillerez 
sous les yeux de votre mère, et sous les 
miens. Cela vous vandra mieux que ne 
courir let rues arec un panier au t ras. 

Le chevalier aurait voulu être & cent 
pieds sons terre. A peine eut-il le courage 
de murmure r : 

— Voua n'y songez pas, maître Pierre. 
Votre fille ne saurait , sans s'avilir, faire 
— métier qui la mettrai t en contact 
le plus baspeupli 

— Pardon, monsieur, vous 
fille aussi est du peuple. 

oubliez que 

mère, comme mol. Elle ne dérogera donc 
point en gagnant sa vie à ravauder des baa 
fussent ceux det laquait et des servantes 
du quartier. Ça, Jeannet te , — car on vous 
a appelée Jeannette à votre baptême, et 

i bouquet 

tonneau. Vous n'y chômerez point, et je 
vais dire à votre mère de vous y envoyer 
des ècheveaux de 01 et des aiguilles. 

Décrire ce qui se passait dans le cœor 
de Violette et dans celui du chevalier 
pendant ce terrible discours, serait aussi 
Impossible que de rendre l 'expression de 
sévérité cruelle qu'y mit maître Plerrra. 

La pauvre petite-leva su r son cher dé
fenseur ses grands yeux pleins de larmes 
et laissa tomber son panier. Les fleurs 
rouléreut sur le pavé et Violette se mit à 
les regarder tr istement. Son beau rtva 
s'envolait. 

Du Terne fit un mouvement pour sau
ter a la gorge de ce père implacable qui 
avait repris son attitude Impassible, mats 
il se contint par un auprème effort de vo 
Ion té. 

Alors II se baissa, ramassa 
de violettes, le ser ra contre se 
lançant a la jeune fille un regard expres
sif, et dit d'une voix ferme : 

— Venez, monsieur le comte, notre 
place n'est plua ici. 

Cette scène avait plus choqué le comte 
de Horn qu'elle ne l'avait in téressé .La 
cabaretler. la bouquetière et leura que
relles de famille le laissaient fort indiffé
rent. Les petites gens n'existaient pas plus 
pour lui que lea l iumbiea et * laborieuses 
fourmies n 'existent pour un lion, et 11 

.itpas éloigné de trouver prodigieu 
„—jnt ridicule le chevalier, qui dérogeait 
jusqu'A s'occuper de ces croquants. Aussi 
ne se fit-il pas pr ier pour qu lna r la plate. 

De son coté, du Terne avait hâte de 
s'éloigner de cette ruelle, où il venait da 
souffrir dans ton amour et dans ton. 
amour-propre. A vingt cinq ans, oes sertsa 
de blessures saignent longtemps, et oa 
aime mieux les cacher que de che rebe rà 
les guérir en les mon t ran t* un ami. 
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